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I N T R O D U C T I O N  

Au moment 06 la clvilisation de l'imprim6 en p6riode de mutation 8'interroge 
sur son devenir, hietoriens et professionnels du livre, sociologues et 6diteurs 
s'accordent & penser qu'un nouveau langage, 1'audio-visuel, est en train de 
se dfivelopper, qui prendra une place croissante & c6t6 de la communication 
6crite. 

Dans cette perspective, nous nous attacherons & 6tudier 1'adaptation dans les 
pays Africains de I'audio-visuel, que l'on peut d6finir comme "toutes les tech-
niques de conservation et de transcription de la lumi6re et du son, ainsi que 
celles impliquant un transport k distance de 1'information visuelle ou sonore, 
avec possibilit6 de reproduction*. (1) 

n nous a paru opportun d'utiliser cette d6finition, qui limite notre propos aux 
media dits 61ectroniques ou 61ectriques, comme la t616vision, le disque, la ra-
dio , le cin6ma et la photo - Ceci nous permet de faire le d6part avec les autres 
moyens de communication de masse, tels que la presse, le livre de poche, la 
bande dessinde et 1'affiche, dont les relations avec l'imprim6 sont 6videntes -

L'int6r8t de ces techniques est prouv6 par la progression rapide de 1'image et 
du son par rapport k l'6crit - Cette croissance apparait dans le tableau ci-des-
sous, publi6 par 1'U.N.B.S.C.O. en 1966. Cette 6tude comparative est ax6e sur 
tirois types de media : journaux, radio et t616vision, et couvre une p6riode de 
cinq ans. 

•ni"' ss—ss—K—ss-**—ac—as— 

(1) Jean-Paul GOURBVITCH. - Clefs pour 1'audiovisuel, p. 12 
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Mass medla pour 100B habitants, 1961-1966 (1) 

Types Journaux Radio T616vision " 

Pays 
Ann6es 1961 1966 % 1961 1966 % 1961 1966 % : 

AFRIQUB 12 12 0 23 44 +91 1 2 +100 

ASIE 40 41 +2,5 21 36 +71 6 11 +83 

AMERIQUE DU SUD 80 65 -19 110 151 +37 20 35 +75 

MOYBNNE MONDIALB 98 104 +6 132 179 +36 38 59 +55 

U.R.S.S. 181 274 +51 205 330 +61 30 82 +173 

EUROPE 230 245 +7 218 275 +26 74 146 +97 

OCEANIE 290 298 +2 206 212 +3 88 173 *97 

AMERIQUB DU NORD 250 242 -3 730 967 +33 •234 277 +18 

Toutefois, quelques utilisations commerciales - ayant pour but la rentabilitd -
de Vimage et du son donnent lieu 6 de vitres contestations : une certaine image, 
comme le ddmontre la revue "janus" (2) - De m§me la bibliographie de 1'UNESCO 
rAcense 500 titres pour le seul probldme des effets sur la jeunesse des scdnes 
de violence au cin6ma et & la t616vision (3). Ces cons6quences inattendues pro-
viennent peut-Stre de la grande place que tiennent les loisirs dans les march6s 
europ6ens de 1'audio-visuel -

L'Afrique Noire par contre, ayant acc6d6 beaucoup plus tard 6 ces nouvelles 
techniques a 6t6 influenc6e par 1'utilisation de la Radio-Educative et de la T616-
vision Scolaire, sous l'6gide de 1'U.N.E.S.C.O. Nous citerons 6 cet 6gard les 
exp6riences t616visuelles mises en chantier en Cdte d'Ivoire, tandis que le S6-
n6gal se limite pour des raisons budg6taires 6 la vulgarisation de la Radio-Sco-
laire. 

(1) Sources : U.N.B.S.C.O. - In:Anne-Maris THIBAULT-LAULAN : L'image 
dans la soci6t6 contemporaine. 
(2) *Janus# : n° 17 de mars-avril 1968, p. 50 
(3) Albert KIENTZ : Pour analyser les media : 1'analyse de contenu. 
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n faut reconnattre que ces exp6riences 6'insArent dans les programmes de pla-
nificationsde 1'Education, laissant ainsi de cdt6 une vaste partie de la popula-
tion. 

Un travail important reste donc 6 effectuer en direction de cette population -
analphab6tes, nouveaux alphab6tes, lyc6ens etc. - non touch6e par la Radio 
et la T61ivision Scolaires. 

C'est pour tenir compte de cette r6alit6 que d6passant le cadre des seules bi-
bliothdques publiques, nous pr6f6rons 61argir notre champ d'investigation aux 
autres types de biblioth6ques. 

Nous serons donc amen6e 6 eituer la premi6re partie de notre 6tude dans le ca-
dre d'une r6flexion sur les rapports des biblioth6ques avec les syst6mes socio-
culturels. 

Le second chapitre, qui constitue 1'essentiel de notre analyse, s'ouvrira par 
une approche des probl6mes pos6s aux biblioth6ques africaines. Trois autres 
parties seront consacr6es 61'importance des auxiliaires audio-visuels dans 

- l'6ducation 
- *la collecte, la conservation et P6tude des traditions orales, ainsi que l'6tude 
des arts africains®, selon la recommandation de l'U ,N .B .S ,C .0., (1) 
- et Panimation des biblioth6ques africaines. 

(1) R6solution 3.824 sur 1'Etude des Cultures de 1'Afrique, de la 13 ° session 
de la Conf6rence g6n6rale de PU.N.E.S.C.O. 
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1/ POURQUOI L'AUDIO-VISUEL DANS LES BIBLIOTIiEQUES ? 

1.1 LE LIVRE ET LES BIBLIOTHEQUE S : LE SYSTEME TRADITIONHE U • 

Pour un nombre important de bibliothdques, le livre n'est paa le aeul docu-
ment conserv6. Dds 1'origine, ainsi que l'a soulign6 M. Henri-Jean Martin, 
statues ,cam6es et curiosit6s y trouvent leur place, bientdt suivis des m6dail-
les, des p6riodiques, des estampes. Aetuellement, les collections se sont 6ten-
dues aux photos et diapositives, aux disques et aux bandes magn6tiques, qui 
sont classds et communiqu6s au meme titre que les livres. Or , les caractdris-
tiques fondamentales des documents que nous venons de citer sont: 
- de faire partie des moyens de communication de masse, 
- *«6tre des media audio-visuels. 

Dans ces conditions, peut-on penser que la conservation de ces documents par 
les bib!ioth6ques rel6ve d'une tradition ancienne, ou bien qu'il s'agit plut6t 
d'un ph6nom6ne nouveau ? 
H demeure que sUnterroger sur la cause de la pr6sence des mass media dans 
les biblioth6ques revient 6, 6tudier les relations ce celles-ci avec les soci6t6s 
qu'eUes desservent. 

D'une mani6re g6n6rale, le r61e d'une bibliothdque est double : rendre ses 
collections accessibles au public le plus vaste possible, et contribuer aux pro-
gr6s de la culture. Cette d6finition a 1'avantage de coihcider avec l'6ventail 
des tSches d6volues, 6 la biblioth6que publique, qui doit se pr6occuper de 
permettre 6 chacun d'approfondir dans la direction de son choix les questions 
auxqueUes il 8'interesse. 
Les biblioth6ques scolaires et universitaires doivent quant 6 eUes consacrer 
leurs efforts & 
- seconder les maftres et les professeurs dans leurs fonctions p6dagogiques ; 
- encourager les 616ves 6 parfaire leur formation scolaire et leur permette 
d'acqu6rir le gotit de la lecture ; 
- assurer aux 6tudiants des services d'ordre bibliographique, satisfaire 6 leurs 
besoins de culture g6n6rale et aux exigences de la recherche. 
De leur c6t6, les bibliothdques sp6ciaUs6es fournissent aux institutions qu^eUes 
compldtent des services ad6quats d'information bibUographique, en vue des 
6tudes et recherches relevant de la sp6ciaUt6 de chaque institution. 
Or, si jusqu'6 pr6sent ces besoins divers s'6taient vus satisfaits par le Uvre, 
il se trouve que depuis quelques anndes celui-ci est engag6 dans un processus 
de mutation qui semble avoir atteint k 1'heure actuelle sa p6riode aigu§. Par-
mi les facteurs responsables de cette crise, on peut citer en premier Ueu 1*616-
vation des cofkts de fabrication du Uvre, et la lourdeur de son appareil de dif-
fusion. Le second volet se situe au niveau sociologique et concerne la place crois-
sante des moyens de communication autres que le Uvre. 
Rappelons 6 ce propos, les id6es de M. Henri-Jean Martin, d'apr6s lesquelles 
1'imprimerie devait son extension 6 Vessor de~V6conomie capitaliste. Le Uvre 
imprim6 s'est donc trouv6 d6s 1'origine U6 6 une certaine couche sociale, dont 
il a v6hicul6 la cuHure , et 6 l»id6ologie des classes dominantes, dont U a refl6-
t6 les valeurs. En concurrence avec l'am61ioration des techniques de 1'imprime-
rie, les progr6s de l'alphab6tisation ont contribu6 6 61argir le nombre des lecteurs 
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sans pour autant abattre vftritablement les obstacles d»ess6s entre les non-do-
mlnants et la culture : la d6marche et le support linguistique de la pens6e v6-
hicu!6e par le livre leur demeuraient en grande partie inacceesibles, car la 
livre ne leur donnait pas les c!6s de sa propre 6criture. 
L'exemple du livre au format de poche est 6 ce propos significatif. Apparu 
en Prance voici un peu plus de vingt ans, le livre de poche moserne appor-
tait par ses techniques de fabrication et ses m6thodes de diffusion les 616ments 
d'une r6volution. Le parti-pris de la r6impressian et les tirages massifs ont 
permis d'abaisser les coftts, de fayon que, le prix de ces ouvrages "n'exc6de 
jamais le gain d'une heure de travail#. (1) Leur diffusion de son cdt6 se trou-
ve favoris6e par 1'exposition dans un nombre maximum de points de vente, de 
toutes cat6gories. En France ™un catalogue en r6pertoriait 11.000 titres dispo-
nibles, r6partis dans 173 collections" pour l'ann6e 1973. *Un catalogue simi-
laire offrait 12.000 titres en Allemagne, au printemps 1970". (2) 
Toutefois, 1'espoir suscit6 par 1'apparition de ce nouveau moyen de communica-
tion n'a jusqu'ici trouv6 que peu d'6cho, puisque depuis 1964, le livre de poche 
n'a fait progresser la proportion les lecteurs frangais que de 1 %. 
Ce chiffre 6tonne moins d6s lors qu'on le rapproche du r6sultat d'une enquSte 
men6e par 1'I.F.O.P. en 1967 : sur une population de plus de 6600 personnes, 
on relevait une proportion de non-lecteurs de 53 %. Cette proportion, 6tudi6e 
par des m6thodes similaires, atteint 39,4 % pour la Hongrie en 1964 et 40 % pour 
1'Italie en 1962. (2) 
Le nombre 61ev6 des non-lecteurs dans des pays ofit 1'usage de 1'imprimerie re-
monte 6 cinq si6cles peut s'expliquer par des raisons multiples. Nous pensons 
qu'au nombre de celles-ci il convient de donner une place importante 6 1'exis-
tence de freins dus k la survivance d'une "structure 61itaire o£i la communication 
6crite n'est organis6e en tant que telle qu'& l'int6rieur d'une couche sociale sp6-
cialis6e, les lettres, puis plus tard les inteUectuels - 6 qui est d616gu6 la fonc-
tion culturelle." (3) A cause de cette structure, le livre devait connaitre un 
6chec relatif dans sa t&che de moyen de communication. 

1.2 SOCBETB NOUVBLLE et AUDIO-VISUEL 

Cependant que le livre, de poche ou non, perp6tuait une situation h6rit6e du 
pass6, les biblioth6ques demeuraient convaincues qu'elles restaient au ser-
vice de leurs usagers, qu'elles d6pendaient d'eux pour faire valoir leur utili-
t6. Tous les documents dont elles pourraient se doter ne seraient pleinement 
valables que dans la mesure oti ils pourraient leur permettre d'accomplir leur 
t&che au mieux. 
Dans le m§me temps, les moyens de communication de masse trouvaient un ter-
rain d'6Iection dans une soci6t6 *6clat6e" : 150 ann6es dHndustriatisation pous-
s6e aviaent s6sint6gr6 les types de peuplements traditionnels - essentiellement 
ruraux et structur6s autour de familles 6tendues, de villages, ou de quartiers. 
Par eontre, les m6tropoles regroupaient d6sormais autour des lieux de produc-
tion des individus isol6s et des familles de type cellulaire _ Ces derniers 616-
ments allaient former la *soci6t6 de masse* avide d'information et surtout de 
participation, aux besoins de laquelle le cin6ma, la radio et la t616vision de-
vaient r6pondre. 

(1) Albert LABARRE : Kistoire du livre, p. 124 
(2) Sources : Ronald E. BARKER et Robert ESCARPIT : la faim de lire, chap. VI 
(3) Robert ESCARPIT : L'6crit et la communication, pp. 119-120 
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Compte tenu du nouveau type de communication introduit par ces m6dia, on 
ne s'6tonnera pas que ce soit la recherche pddagogique, li6e par d6finition 
k l'6tude de la communication, qui la premidre ait song6 k ces techniques, pour 
revivifier un systAme scolaire devenu k certains 6gards insatisfaisant. Les 
bibliothdques scolaires, ddsireuses d'6viter une coupure due k leur manque 
d'6volution, prenaient conscience de la n6cessit6 de s'adapter k ces tendances 
nouvelles et 8'orlentaient vers une reconversion en centres de documentation. 
Dans un processus analogue, la bibliothdque publique se voyait soudain en-
tour6e d'une soci6t6 caract6ris6e par l'omnipr6sence de 1'image et du son dane 
la vie de ses membres. Or, la bibliothdque n'a d'existence qu'en tant que ses 
usagers la font vlvre, et elle ne peut etre efficace que si le public a r6ellement 
le d6sir de 1'utiliser. C'est donc dans le cadre d'une adaptation k un public 
nouveau, 6 des formes culturelles nouvelles et k la n6cessit6 de diffuser une 
culture v6ritablement populaire, que le mat6riel audio-visuel prenait sa place 
actuelle d'auxiliaire de plus efficace du livre. 
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2/ ROLE DB L'ADDIO VISUEL DANS LES EIBLIOTHEQUES AFRICAINB8 

2.1 APPROCHB DU PfiOBLKMB 

Si dans los soci6t6s industrialisSes Ios bibliothfeques voient dans les tochniques 
audio-visuellea dea moyene non n6gligeablee d'ectivation culturelle, leure ho-
mologues afrieaines y trouvent dea facteurs primordieux de leur action. Cee 
derniAree en effet, bien que rApartios suivant le mtime schteia eeddfiniee com-
me nationales, soolaires, sp4cialis6es etc ..., ne se trouvent pas placAes dans 
le mSme contexte culturel, et les r*alit6a qu'elles ont 6 affronter sont bien sp6-
cifiquos. En Afrique les bibliothdques font face 6 des probl6roes qu'il est possi-
ble de regrouper sous trois rubriques : 1'insuffisance du mat6riel, de lecture, 
les probI6mes linguistiques et I'h6t6rog6n6it6 des niveaux culturels. 

- LHnsufHsance quasi-g6n6rale du matAriel de lecture 8'explique par le nombre 
restreint des 6diteurs Africains, et la faiblesse des tirages. 
Entre 1960 et 1964, la population Africaine passait de 8,55 6 10 % de la popula-
tion raondiale, tandis que pour la m6me p6riode la production de livres ne d6-
passait pas 1,5 % de la production mondiale. 
Cette situatlon connaft cependant une certaine am61ioration, car on assiste de-
puis quelques ann6es S la cr6ation de maisona d'6dition africaines. Citens par 
exemple les Editions C16 de Yaound6, et les N.E.A. (Nouvelles Bditions Afri-
caines) de Dakar et Abidjan, dont Vttctivit6 concerne le S6n6gal et la C6te-dl-
voire. D'autres maisons consacrent laur production 6 1'Afrique, bien qu'ayant 
leur si6ge 6 Paris : il s'agit des Bditions Pr6sence Africaine, premi6rea du gen-
re, et Aftique Biblio-Club. de cr6ation plus r6cente. 
Les importaticms, qui pourraient repr6senter une solution, se heurtent 4 l'in-
suffisanco des ressourcos des bibliothdquea, dont la politique d'acquisiticn don-
ne par ailleurs la priori t6 aux ouvragee didactiques. 
Quant 6 la diffusion du livre par les librairies et les clubs de vonte, elle ne 
saurait repr6senter qu'un asses faible apport, dans la mesure otit les revenus 
snnuels par habitant demeurent inf6rieurs 6 cent dollars. 
Un second aspect de la situetion concerne les problAmes linguistiques . Les 
manuels et les autres ouvragee communiqu6s par les biblioth6ques sont 6crita 
dans les langues officielles dans lesquelles s'effectue la scolarisation, soit 
la plupart du tempe le ftrancais ou 1'anglais. Les oeuvree dee 6crivains et des 
poites Africains sont 6galement r6dig6es dans ces langues, ce qui reetreint 
le b6n6ficie des collections 6 une mince couche des populations. 
Des livres 6crits dans diverses langues africainea sont disponibles depuis plu-
sieurs ann6es d6j6, et les p6riodiques se multipliant. Citons par exemple 
"Kaddu" et "Demb ak Tey* au S6n6gal, le mensuel "Kibaro" au Mali, et au Ca~ 
maroun plusieurs mensuels en Douala ou en Ewondo,.par exemple Nlep be christen 
Mais ces publications ont malheureusement Vinconv6nient de n'6tre comprises que 
par des groupes ethniques parfois reetreints. Cependant l'6voluticm conduit 
6 des regnoupemonts par zones linguistiques 6tendues. On peut 6voquer 6 cet 
6gard I'int6r6t du Swahili pour 1'Afrique Centrale et Orientale. L'Afrique de 
1'Ouest pour sa part encourage l'6tude du Poular, du Malink6 et du Haoussa, 
qui sont des langues comprisas de plusieurs miilions d'habitants et se parlent 
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dans plusieurs Etats. 
En dernier lieu, les populations alphab6tis6es en Arabe ne disposent pas 
d^ouvrages de lecture dans les bibliothdques publiques, alors mBme que 
I'6cole coranique a mis de nombreux Africains islamis6s 6 meme de d6chif-
firer 1'alphabet arabe. Au S6n6gal par exemjble, des enquStes "montrent 
que dans chaque village, il y a au moins quatre ou cinq personnes (jusqu1 

4 vingt-cinq chez les Toucouleurs du Fleuve) capables de lire et d'6crire 
1'arabe, et au moins autant (aurtout chez les Wolofs) susceptibles de trans-
crire leur langue en caract6res arabes." (1) 

Le dernier probl6mo qui se pose aux bibliothdques africaines r6side dans 
l'h6t6rog6neit6 des niveaux culturels et au promier rang des question 6 pren-
dre en consid6ration figure lfanalphab6tisme. Malgrd 1'immense effort d'al-
phab6tieation et de scolasisation entrepris par les pays Africains, les taux 
d'analphab6tisme avoisinent encore 70 & 90 % de la population, les zones rura-
les restant tr6s enclav6@s par suite du manque d'infrastructures, de maftres, 
de manuels. 
En Tanzanie, pour ne citer qu'un exemple, 75 & 85 % des habitants sont ille-
tr6s ceir 90 % d'entre eux vivent dans les zones rurales (2). Les groupements 
nomades et les femmes sont 6gelement des groupes fortement touch6s par 
l'analphab6tisme. 
A cdt6 des analphabdtes tohsa»s c'est-6-dire ne sachant ni lire ni 6crire 
dans aucune langue, figurent les nouveaux alphabdtes, adultes pour la plu-
part, qui ont acquis les m6canismes de la lecture dans le cadre des campagnes 
d'alph6b6tisation. Ils peuvent 6tre rapproch6s des post-scolaires, groupement 
fragile constitu6 par les jeunes adolescents qui n'ont pas trouv6 d'insertion 
dans les etabliseements secondaires et qui, devenus empIoy6s, apprentis ou 
jeunes chdmeurs urbains, sont fortement menac6s d'analphab6tisme "techni-
que* par suite du manque de textes. 
Enfin la population scolaris6e, lyceens, 6tudiants etc... pose moins de pro-
bldmes. La question qui se pose k leur sujet est l'61oignement de la biblioth6-
que publique de leurs lieux de vie et de travail. L'effort de la biblioth6que 
consistera & conduire par les moyens les plus appropri6s ces lecteurs poten-
tiels au livre. 
Devant des probldmes d'une telle ampleur et d'une telle sp6cifit6, les bibliothd-
ques traditionnelles avaient peu de chances de se montrer efficaces dans le court 
et le moyen terme. II fallait donc saisir le "raccourci" audio-visuel 6voqu6 
par M. Robert ESCARPIT. Cest vers cette solution que les pays Africains se 
tournent en toute Iucidit6, conscients que le livre reste la base des systdmes 
des transmission du savoir, mais qu'il est r6serv6 pour Vinstant 6 une mince 
H61ite" urbaine, et que lexur v6ritable d6veloppement passe par 1'information 
et Valphab6tisation des masses rurales. 

(1) Vincent MONTEIL : L'islam noir, p. 222 
(2) Sources : Bulletin de 1'UNESCO 6 Vintention des biblioth6ques 
vol. XXVI, n° 1, janvier-f6vrier 1972 
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2.2 AUXDLIAIRES AUDIO-VISUELS DES BIBLIOTHEQUES ET EDUCATION 

Le parti que les pays Africains pourraient tirer des auxiliaires audio-visuels 
de leurs bibliothiques en matidre d'6ducation concerne essentiellement le 
systAme scolaire, et dans une certaine mesure, l'6ducation de base des popu-
lations. 

2.2. 1 LE SYSTEME SCOLAIRE 

En ce qui concerne le systdme scolaire , les auxiliaires audio-visuels ont pour 
fonction de contribuer 6 l'am61ioration de 1'enseignement dispens6 dans les 
6coles primaires et secondaires. 
Tout syst6me d'enseignement rationel doit s'enraciner dans la r6alit6 du pays 
oH il fonctionne, 8'efforcer de r6duire le hiatus entre la vie quotidienne des 
6I6ves et 1'univers artificiel que leur propose l'6cole, et permettre 6 ceux qui 
en auront b6n6fici6 d'en sortir capables de r6flexion et de cr6ation. Or, trop 
souventeencore, 1'acquisition d'un savoir encyclop6dique, dispensd dans la 
langue officielle du pays, et la conquSte de dipldmes calqu6s sur ceux des 
syst6mes europ6ens sont les buts propos6s aux 616ves Africains : ceux-ci 
finissent g6n6ralement par ressentir le systdme comme une superstructure 
vide et perdent tout int6r§t pour tout ou partie des programmes d'oti les forts 
pourcentages de redoublements ou d'6checs, et la faible rentabilitd des bud-
gets consacr6s k la scolarisation. 
II faut toutefois signaler que les programmes ont 6t6 dans tous les Etats remo-
del6s en vue d'une meilleure adaptation aux soci6t6s Africaines. L'histoire , 
la litt6rature, les sciences naturelles notamment ont subi de profondes trans-
formations dans leurs programmes. Cependant, la finalit6 de 1'enseignement 
est rest6e inchang6e, et mani6re d'enseigner demeure abstraite et livresque. 
C'est 6 ce niveau que les auxiliaires audlo-visuels des biblioth6ques scolaires 
peuvent intervenir pour transformer 1'esprit de 1'enseignement et accroitre 
le d6gr6 de motivation des 616ves particulidrement dans trois domaines. 
En litt6rature, il s'agira de rendre les textes plus pr6sents aux 6I6ves et de 
donner 6 ceux-ci 1'habitude de la lecture personnelle. Les maftres des classes 
primaires et les professeurs du premier degr6 des 6tablissements secondaires 
ont 1'habitude d'animer les cours de litt6rature 6 1'aide de fables, de contes 
et de scdnes de th6atre enregistr6s sur disque. II serait int6ressant d'61argir 
cette formule d'animation 6 la po6sie et k des textes perl6s plus diversifi6s 
a«n que d6s ce moment le texte imprim6 soit ressenti comme adressant un mes-
sage 6 chacun, et non pas comme un objet destin6 uniquement 6 servir de pr6-
texte k des devoirs scolaires. 
A un niveau sup6rieur, 1'enseignement de la litt6rature devra 8'efforcer de 
favoriser l'6closion de 1'esprit critique chez les 616ves. L'enseignement pour-
ra k cet effet utiliser comme base d'un cours, comme point de d6part d'un d6-
bat ou comme sujet d'un commentaire ou d'un expos6 : des interviews ou d6-
elarations d'6crivains sur des sujets int6ressant le programme, des analyses 
et pr^sentations d'ouvrages telles qu'en pr6sentent les meilleures 6missions 
culturelles de la radio ou de la t616vision, des extraits de conf6rences. Des 
enregistrements sur bande de ces 6missions r6alis6es par 1'organisme res-
ponsable de leur diffusion seraient d6pos6s dans les biblioth6ques scolaires, 
ott chaque professeur pourrait en disposer. 
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A tous les niveaux, les ressources de la bibliothdque en photos, diapositives, 
montages ou films s'il y a lieu, seront mises k contribution pour rattacher un 
texte & son 6poque, k un cadre, & une situation socio-6conomique donn6s. 
L'enseignement des sciences de la nature- g6ographie, g6ologie, botanique, 
biologie - est traditionnellement pr6sent6 de la mani6re la plus concr6te possi-
ble : les schdmas et croquis, la lecture des cartes g6ographiques, les travaux 
pratiques effectuds en laboratoire en t6moignent. Mais les auxiliaires audio-
visuels prennent toute leur importance dans ce domaine depuis que les sciences 
pr6cit6es se touchent en entrant dans le cadre plus vaste de l'6cologie et ac-
quidrent une signification nouvelle pour les 616ves. Car le but de cet ensei-
gnement nouveau est de faire prendre conscience 6 chacun que la nature est 
un tout, et que des actions inconsid6r6es, meme ponctuelles, 6 son 6gard peu-
vent d6clencher des cons6quences catastrophiques. Dans cet esprit, les cours 
pr6sentent donc d6sormais des processus group6s, concernant des zones 6ten-
dues et s'6tendant sur plusieurs ann6es. Or, comment montrer "la flore des 
marigots" , "la faune des zones littorales" ou "causes et effets de la lat6riti-
sation", d'une manidre v6ritablement enrichissante, autrement qu'en ayant 
recours 6 1'image ? 
L'histoire constitue 6galement pour les 616ves Africains ime mati6re d'impor-
tance fondamentale, dans la mesure oti elle favorise la prise de conscience 
d'une identit6 nationale, tout en expliquant les grands mecanismes 6conomiques 
et politiques qui d6terminent le destin des peuples. L'enseignement de 1'histoire 
africaine devrait s'appuyer sur des illustrations sonores et visuelles dans la 
mesure oti c'est par la parole, r6cits historiques et mythes, que les peuples ont 
eu connaissance de leur propre 6volution. D'autre part le rapprochement des 
faits historiques, attest6s par les ouvrages des auteurs anciens - Tarikh-6s-
Sudan, chroniques des navigateurs portugais comme Altzme Ca da Mosto- chro-
niques manuscrites arabes de 1'I.F.A.N., des biblioth6ques arabes de Bouti-
limit et Chinguetti - avec les versfons orales s6rieuses que l'on en a recueil-
lies, et 6ventuellement avec les cons6quences qui en ont d6coul6, fournit 
un ensemble propice au d6veloppement de la recherche personnelle. D'un au-
tre c6t6, les 6v6nements cesseraient de se pr6senter comme autant de faits 
isol6s et spectaculaires pour pr6senter un visage r6aliste et coh6rent de l'his-
toire Africaine, tandis que se formeraient chez les 616ves le sens de la r6fle-
xion critique et la capacit6 de regrouper des s6ries de faits apparemment 
sans lien en tableaux synth6tiques. 
Les grandes questions internationales, dont les 6chos seront parvenus aux 
616ves par les produits parfois malhonn6tes de 1'industrie cin6matographique, 
gagneront 6galement 6 @tre pr6sent6es avec 1'accompagnement de documents 
autiientiques. 
Un exemple m6riterait particuli6rement 1'attention des enseignants : il s'agit 
de la seconde guerre mondiale, ce vaste ensemble dont les cin6mas africains 
s'acharnent 6 pr6senter des 6pisodes d6tach6s de leur contexte, et grossis 
pour les besoins du asspens dramatique. II serait utile de contrebalancer 
cette influence par la pr6sentation et le commentaire, suivis de d6bats, d'6-
pisodes film6es de l'6re mussolinienne ou du m0 Reich, tandis que le cours 
ferait la gen6se de l'6poque 6tudi6e et en exposerait les aboutissements. 
Le dessin et la musique enfin, souvent consid6r6s comme des matidres se-
condaires, peuvent b6n6ficier de la pr6sence d'auxiliaires audio-visuels 
dans la bibliothdque, et prendre dans la formation des Africains la place qui 
leur est due. Nous reviendrons sur ce probl6me 6 propos des cultures orales. 
D'une manidre g6n6rale, les auxiliaires audio-visuels seront utilis6s moins pour 
faire acquferir des connaissancesyce qui n'est possible et utile que dans le jeune 
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Sge, que pour en transformer 1'apprentissage. 
Des questions particulidres se posent 6 propos des enfants des 6coles rurales. 
B6n6ficiant par soutd d'6galit6 du meme enseignement que leurs camarades des 
eones urbaines, ils subissent un fort attrait pour la ville, inconsciemment 
valforis6e par les manuels, et connue par 1'image magnifi6e qu'en donnent 
les r6cits des voyageurs et la radio parfois. Au sortir du goulot d'6tranglement 
de la sixidme ann6e de scolarisation, certains de ces jeunes moins de 25 % 
peuvent int6grer un 6tablissement d'enseignement secondaire ou un centre 
dlapprentissage. 
Les autres forment la grosse majorit6 des effectifs de d6part quitteront le vil-
lage en quete d'un emploi, et finiront par s'agr6ger 6 la masse des chdmeurs 
urbains. 
II semble par cons6quent n6cessaire de d6samorcer ce processus d'exode par 
une revalorisation de la vie rurale. L'audio-visuel peut avcdr dans cette pers-
pective un r61e important 6 jouer, ainsi que nous nous proposons de le mon-
trer dans les paragraphes qui sulvent, qui sont consacr6s & la formation de 
base des ruraux. 

2.2.2 L'EDUCATION DE BASE DES RURAUX 

L'6ducation des ruraux, pour la plupart analphabdtes, n'est pas du domaine 
des biblioth6ques. Aussi bien existe-t-il des centres d'alphab6tisation et 
d'autres organismes de promotion auxquels cette tSche est d6vo!ue. 
N6anmoins, il nous a paru int6reeaant de concevoir une forme de coop6ration 
entre ces organismes et les biblioth6ques. Cette coop6ration se justifie si 
l'on veut bien consid6rer que l'6radication de I»analphab6tisme ne sera pas 
accomplie au XX° si6cle (1) et que par cons6quent aucune source de con-
naissance n'est 6 ntegliger dans une formation pragmatique, rapide et efficace 
des hommes. 
II existe en effet de nombreux organismes de reeherche qui ont 1'avantage 
d'etre 61oign6s des centres urbains, et de fonctionner dans les zones mSmes 
qu'int6resse leurs Iravaux . Tels sont par axemple : VOCLALAV, organisation 
de lutte antiaxriaire et antiacridienne situ6e en Mauritanie, dans Vaire gr6ga-
rienne du criquet migrateur ; VOffice du Niger, sp6cialis6 dans la culture 
irrigu6e du rit et du coton et dans Vexp6rimentation de m6thodes et de vari6-
t6s am61ior6es, qui se trouve dans le delta int6rieur du Niger. II existe enfin 
de nombreux centres de recherche agronomiques tourn6s selon leur empla-
cement dans la recherche zootechnique (Sotuba au Mali, Bambey au S6n6gal) ,ou 
Varboriculture, sp6cialit6 de 1'I.F.A.C. ivoirienne. 
Les r6sultats des travaux de ces institutions sont conserv6s dans leurs biblio-
thdques, ce qui en restreint Vusage 6 un petit nombre de sp6cialit6s et de cher-
cheurs, alors que le b6n6fice pourrait en Stre 6tendu aux habitants des zones 
6tudi6es par Vinterm6Bitdre de documenta audio-visuels. Les documents four-
nis par ces biblioth6ques sp6cialis6es pourraient 6tre conduits aux populations 
environnantes par les camionettes 6quip6es des services de promotion rurale, 
en illustration aux campagnes radio diffus6es sur : la protection des sols, la 
lutte contre le d6boisement, Vam61ioration des techniques culturales, la mul-
tiplication de vari6t6s nouveUes. 
qes biblioth6ques des organisations internationales repr6sent6es au niveau lo-
cal (O.M.S., O.R.S.T.O.M., U.N.E.S.C.O.) et les centres de documentation 
des ambassades 6trang6res peuvent 6galement participer 6 cet effort de forma-
tion. Projet6s et discut6s dans les villages par le canal des centres de promo-
tion rurale, leurs films et leurs diapositives viendraient en renfort de Vaction 
men6e contre les grandes end6mies.et de la lutte pour Vhygidne allmentaire, 
(1) Sources : U.N.E.S.C.O. 1972:In Jean-Paul f X $our6vitch, clefs pour 1'audio-
visuel, p. 134 
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la protection maternelle et infantile, l'am61ioration de Vhabitat etc... 
Un certain nombre d'autres documents de la m&me provenance seraient plus 
particulidrement destin6s & la jeunesse rurale en cours de scolarisation, dont 
nous avons 6voqu6 la situation plus haut. On s'efforcera de choisir des docu-
mentaires consacr6s 6 la jeunesse rurale dans des pays de type voisin - Bade, 
Am6rique du Sud - et pr6sentant des jardins scolaires, des exploitations mo-
dernes g6r6es par des paysans scoIaris6s. D'autres documents mettraient Vac-
cent sur les diverses techniques utilis6es ailleurs pour r6soudre des probld-
mes semblables : lutte contre l»6rosion et la d6sertification, irrigation, en-
grais. On pr6sentera 6galement le petit mat6riel simple et adapt6 utilis6,voire 
invent6zpar les paysans d'autres pays notamment du Tiers-Monde. 
Le but vis6 par Vutilisation de ces documents serait en premier lieu la lutte 
contre Vexode rurale, puis dans un deuxidme temps, de dtimuler chez les jeu-
nes ainsi fix6s 6 la terre, et cependant d6senclav6s, le sens de la cr6ativit6. 

Les domaines dans lesquels les bibliothdques peuvent intervenir dans la for-
mation par le canal de leurs auxiliaires audio-visuels peuvent paraitre limit6s. 
Cependant, leur action contribuerait 6 la transmission d'un plus grand nombre 
de connaissances 6 un nombre plus 61ev6 de personnes, condition de V6ducation 
des citoyens et base de V6volution et de la prosp6rit6 des 6tats. 

Toutefois, le combat de 1'homme Africain contre le sous-d6veloppement ne doit 
pas se limiter 6 une r6partition plus 6quitable des connaissances, ni mSme 6 
1'utilisation optimale de toutes les potentialit6s humaines. L'attention doit se 
porter 6galement sur la dimension culturelle dans nos soci6t6s, sous la forme 
de la sauvegarde des traditions en p6ril et de la revalorlsation des sources et 
des expressions de la culture africaine. C'est dans cette direction que les bi-
blioth6ques sont les plus susceptibles d'innover utilement par un emploi ratio-
nel des techniques audio-visuelles. 
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2.3. IMPORTANCE DB L'AUDIO-VISUEL DANS LA CONSERVATION DES TRA-
DITIONS ORALBS 

2.3. 1 CULTURES OPALES AFRICAINES ET COLONISATION 

Les contacts directs ou indirects avec les civilisations occidentales ont contri-
bu6 & modifier en Afrique un ordre social et un 6quilibre moral qui avait 1'avan-
tage de r6pondre aux besoins spirituels et mat6riels des collectivit6s africaines. 
Depuis les premidres ann6es du si6ele, les traditions ont 6t6 6branl6es, par-
fois dispers6es par des transformations 6conomiques, politiques et sociales, 
que l'on peut imputer aux facteurs suivants : 
- la substitution de 1'administration coloniale aux chefferies traditionnelles, 
symboles de l'unit6 des valeurs spirituelles, mat6rielles et morales, facteurs 
du maintien des normes coutuM6res. 
- 1'expansion rapide de 1'islSm et du chrlstianisme, responsables de 1'affai-
blissement progressif et de la disparition des soci6t6s initiatiques animistes 
oCi 8'effectuait la formation des membres du groupe. 
- 1'introduction de la monoculture, qui devait entrainer le souci du gain, li6 
6 la perforraance individuelle, vit V6clatement de la structure de clan et la aais-
sance d'un individualisme relatif. 
- 1'urbanisation et la scolarisation qui introduisirent avec la technologie des for-
mes culturelles inconnues et favoris6rent 1'apparition d'une nouvelle sensibi-
lit6 et d'une 6cheUe de valeurs diff6rente. 
II fallut attendre 1941 pour que F6Ux Ebou6, gouverneur de Vex A.E.F., sans 
doute influenc6 par ses origines africaines, pr6conisat la pr6servation des ins-
titutions traditionneUes. Quelques ann6es plus tard 1'U.N.E.S.C.O. recomman-
dait la sauvegarde et la conservation "de tout ce que la civilisation locale com-
porte d'irremplagable pour la personnalit6 autochtone" |1) 

2.3.2 LES CIVILISATIONS ORALES AFRICAINES ET LE LIVRB 

Cependant des 616ments de culture recueiUis tr6s t6t ont fait Vobjet d'ouvrages 
et d'articles de revues sp6cialis6es. Ce rensement s'est effectu6 en deux p6rio-
des, dont la premi6re s'6tend du XIX° si6cle aux environs de la seconde Guerre 
Mondiale, et comprend trois types d'ouvrages : 
- les trait6s et monographies laiss6s par certains administrateurs et hauts fonc-
tionnaires d6sireux d'initier leurs successeurs et leurs contemporains 6 la con-
naissance des peuples noirs. Nous citerons en exemple Haut-S6n6gal Niger de 
Maurice DeMosse. , Les Manding et leur langue d'Henri Labouret et les travaux 
de Faidherbe, G. Manessy, Louis Tauxier etc... 
- les r6sultats de recherches historiques, etnologiques ou sociologiques men6es 
avec un certain souci d'objectivit6 sont nombreux. On peut y adjoindre les r6-
cits des explorateurs et les relations des missionnaires, fertiles en d6tails ethno-
graphiques : 
Voyages et d6oouvertes. de Barth; 
L6gendes et traditions des Sonink6 relatives 6 Vempire de Ghanata, par le Dr 
Tautain ; 
Monographie de Djenn6 cercle et viUe, de Charles Monteil ; 
Notes sur les Peuls du Fouta DjaUon, de Gilbert VieiUard ; 

(1) In Henri Labouret: Colonisation, coloniaUsme, d6colonisation Chap. 5 
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Jeux dogons.par Marcel Griaule sont des ouvrages assez reprfisentatifs de 
ce groupe. 
- Dans le mSme temps, les Mricains s'attachaient 6 effectuer un travail de 
valorisation de leur culture dont les r6sultats tirent leur int6r6t de deux fac-
teurs principaux : la recherche 6tant pour ainsi dire men6e de l'int6rieur, les 
Africains avaient acc6s & des informations inaccessibles aux chercheurs 6tran-
gers ; d'autre part, leur connaissance de leur langue permettait une interpr6-
tation exacte du discours de leur informateur. 
Certains ont publi6 en franyais, comme Mamby Sidib6, qui a collationn6 de nom-
breuses coutumes de Bamako et du Kaarta et Moussa Trav616. 
D'autres auteurs ont 6crit en arabe, ainsi les Chroniques de la Mauritanie s6n6 
galaise de IsmaSl Hamet; 
enpoular, comme ; 
Mohammadou Aliou Tyam : La Vie d'El Hadj Omar, Qacida en poular ; 
Sir6-Abbas SoUnr : Chroniques du Fouta Stofegalais 

On peut 6galement citer des publications en mandingue, en ouolof et en bamoum. 
Comme publications bilingues, on peut citer : 
Le Fetit dictionnaire et le Fetit manuel frangais bambara, les Froverbes et contes 
bambara prftcidds d"'un recueil de droit coutumier bambara et malinkfe, ouvrages 
de Moussa Trav616 (1). 

La seconde p6riode va de la fin de la seconde Guerre Mondiale 6 nos jours. 
Les efforts accomplis dans la p6riode pr6c6dente ne se sont pas sold6s par une 
prise de conscience des populations alors confront6es 6 un nouveau type d'ins~ 
titutions, 6 savoir 1'assimilation des programmes d'enseignement et des statuts 
juridiques des citoyens Africains 6 ceux des m6tropolitains. Alors que le pro-
cessus d'acculttiration se poursuivait, la nouvelle g6n6ration d'Africains issus 
de l'6cole William Fonty s'inqui6tait de la d6pr6ciation des valeurs africaines et 
exprimait son angoisse dans des oeuvres romanesques et th6atrales. 
C'est 6 cette 6poque que furent publi6s les romans ou po6mes de Abdoulaye Sadji 
et Bernard Dadi6, Nazi Boni, Camara Laye, Seydou Badian Kouyat6 et m&me O-
lympe BhSly Quenum appartiennent au m6me courant. 
II convient de r6server une place particuli6re 6 Amadou Hamp&t6 B&, dont 1'6-
rudition plonge ses racines dans la connaissance approfiondie des cultures afri-
caines et en particulier de la culture peul, et qui est 1'auteur du c616bre cri 
d'alarme : "un vieillard qui meurt est une biblioth6que qui briile. * On connait 
le succds r6serv6 6 cette phrase *6sormais pass6e au rang de maxime. Le re-
lev6 de ses oeuvres abondantes consacr6es aux traditions ot aux textes ini-
tiatiques peuls, a 6t6 publi6 en 1969 par Alfa Ibrahima Souvsous le nom 
d'8Inventaire du fonds Amadou Hamp6t6 BA* 
Boubou Hama et Oumar B6 font preuve des m§mes pr6occupations l'un vis 6 vis 
des Zarma et des Songhaf du Niger, le second vis 6 vis des Toucouleur du 
Fleuve S6n6gal. 
Le courant actuel prend naissance en 1960 avec la diffusion de Nations n6gres 
et culture, l'Unit6 culturelle de 1'Afrique Noire et 1'Afrique noire pr6coloniale 
ouvrages de Cheikh Anta Diop. Cette diffusion devait susciter un important 
mouvement de recherche scientifique, parmi les linguistes et sociologues tels : 
Bakany Travr6, auteur d'une 6tude sur le th6atre n6gro-africain ; Alfa Ibra-
hima Sou ; FatA Diagne, auteur d'une Grammaire structurale du Ouolof moderne, 
et Dieydi Diagana, qui consacra une 6tude au sarakobl6, et parmi les historiens : 
Ibrahima Baba Kab6, Djibril Tamsir Niane et Massa Makan Diabat6. 
Dans le m&me temps, les afrlcanistes europ6ens poursuivaient leurs travaux. 
Nous citerons parmi eux : Marcel Griaule : Dieu d'Eau, entretiens avec Qgo-
temmeli ; 

(1) Les r&f&rences des ouvrages cit&s sont donn&es 6 la suite de la bibliographle. 
On trouvera une importante bibliographie dans les num&ros 67, 69 et 70 de la 
revue SLivres actualitds1' et 6 la fin de 1'ouvrage de Vincent Monteil: 1'Islftm noir. 
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Louis-Vincent Thomas : Les Diola ; Janheinz Jahn : Muntu ; Germaine Dieter-
len : La religion bambara ; Dominique Zahan : DialecUque du verbe chez les 
Bambara; Georges Balandier : Les PScheurs L6bou ; etc et l'oeuvre monumen-
tale de Charles et Vincent Monteil les descriptions linguistiques se faisaient 
quant 6 elles par des mfithodes plus scientifiques. Nous pensons en particulier 
aux travaux de l'6<xile de Teruriren, aux ttudes de S. Sauvageot sur : le Parler 
du Dyolof, de Lirjana Trifkovic sur : Le Mancagne ,de P. Ladefoged sur le 
bambara, etc... 

2.3.3 VERS DES METHODBS NOUVELLBS 

S'il faut reconnaitre * ces travaux une portSe inestimable, il est n6anmoins per-
mis de formuler 6 leur encontre un certain nombre de remarques, que l'on peut 
ainsi r6sumer : 
- certains de ces travaux surtout parmi les plus anciens, ne sont pas exempts 
de tout parti-pris ce qui en diminue 16g6rement l'autorit6. 
- beaucoup d'autres, principalement ceux dont les religions forment le sujet 
fournissent des informations erron6es, des interpr6tations h&tives ou des tra-
ductions fautives. 
- les mdthodes d'approche utilis6es pour les enquites ethnologiques et linguis-
tiques sont aujourd'hui consid6r6es comme peu scientifiques. 
- le travail effectu6 ne pr6sente pas un caract6re d'inventaire syst6matique et 
exhaustif. 
- enfim, la consultation de ces ouvrages, pour la plupart soit 6puis6s, soit trop 
cotiteux reste possible uniquement dans les biblioth6ques. Donc, seule une 
mince 61ite peut en faire son proflt, tandis que les populations concern6es 
leur restent 6trang6res. Attirons 6galement 1'attention sur le grand nombre 
de travaux rest6s in6dits. 
II parait donc impossible d'6viter que les livres, malgrd leurs m6rites, ne 
r6duisent les traditions orales 6 l'6tat de "conserves culturelles*, selon l'ex-
pression de Marshall Mac Luhan. La m&me critique est apfrlicable aux mus6es 
souvent implant6s dans les grands centres et peu fr6quent6s des populations 
urbaines pour lesquelles les objets expos6s ne poss6dent d'ailleurs plus de 
signification. Signalons cependant deux institutions remarquables pour leur 
caract6re dynamique. II s'agit tout d'abord des Festivals mondiaux des arts 
n6gres, dont le premier s'est tenu 6 Dakar en 1966, le second devant avoir 
lieu 6 Lagos (Nigeria) en d6eembre 1975. Une seconde entreprise moins con-
nue est le Mus6e National du Niger, qui 6'efforce de r6unir tous les aspects 
fid61ement reconetitu6s de la vie de toutes lee ethnies n6g6riennes. (1) 
La port6e de ces actions reste cependant assez limit6e. 
H semble qu'6 1'heure actuelle, une sauvagarde imm6diate et exhaustive des 
traditions orales passe par l'6tablissement d'archives audio-visuelles. Cette 

. institution devrait 6tre confi6e aux bibliothdques nationales, gardiennes du 
patrimoine, ou dans les Btats qui n'en possddent pas encore, aux bibliothd-
ques sp6tialis6es dont 1'IFAN fournit le mod61e. 
Les pr61iminaires de cette oeuvre de sauvagarde consistent en l'61aboration 
d'un plan d'acquisition fond6 sur 1'inventaire et le classement des richesses 
cultur elles. 

(1) - voir : #Mus6e-portrait 6 ciel ouvert", article de M. Pablo Toucet, 
paru dans le Courrier de L*UNBSCO, F6vrier 1975, XVIII» ann6e. 
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NOus proposons ici un mottele de classement li* aux types de support les 
mieux appropriAs. 
L'emploi de la bande magn6tique s'av6re nfecessaire pour les manifeatations 
sonores, parmi lesquelles on peut distinguer cinq grandes subdivisions : 

1 - Linguistique : . . , 
Les premiSres op*rations devront avoir pour objet la sauvegarde des langues 
en voie de disparition ; dans un deuxiAme temps, les op6rations de collecte 
seront 6tendues 6 toutes les autres langues non 6crite, en comraencant par 
celles qui pr6sentent des symptftmes d'6volution acc616r6e (affaiblissement 
des gIottalis6es en poular, simplification du syst6me tonal en sarakoll6 par 
exemple) 
On prendra soin de i61ectionner les corpus les plus complets possibtes, r6u-
nissant mots et phrases 61icit6s, monologuea, dialogues, textes sacr6s et/ou 
autres textes dits dans l'6tat ancien de la langue. 

2 - Philosophie et religions : 
Mythes philosophiques et syst6mes reUgieux - textes et chants imtiatiques -
autres textes et chants sacr6s. 

3 - Histoire : , 
R6cits mythiques et 16gendaires relatifs 6 1'origine et 6 1'histoire des peuples -
Traditions historiques utilisables dans P61aboration de 1'histoire amcaine -
Autres traditions historiques . 

4 - Litt6rature orale : ^ . , 
Cycles 6piques - contes et fables - Po6mes oraux - Proverbes et devinettes -
Utilisaticns ludiques du langage. 

5 - Musique : 
Seront enregistr6s sur bande magn6tique : la musique instrumentale, et les 
chants. Chants U6s aux circonstances de la vie : naissance, bapt6me, mariage, 
travail, deuil. Chants ethynmes royaux. Chants profanes, chante li6s a la 
vie politique et aux 6v6nements sociaux. 

Le second type de support 4 recommander est le film , surtout le film sonore 
qui a 1'avantage de fixer les spectacles sans perdre le b6n6fice de leurs accom-
pacmements vocaux ou musicaux, et de permettre Venregistrement de documen-

taires. Pour ce type de support 6galement il faudra d61imiter plusieurs domaines 
dUnvestigation. 

1 - C6r6monies religieuses : , 
F6tes religieuses, c6r6monies initiatiques - Rites religieux et sacr6s - Danses 
6 caract6re sacr6. 

2 - M6decino africaine comprenant: 
La m6decine psycho-somatique li6e aux danses de possession (1) et aux pro-
c6d6s dits "magiques" - Les th6rapeutiques utilisant des v6g6taux toxiques 
ou non ; autres th6rapeutiques - Petite chirurgie, soins dentaires - etc ... 

3 - Techniques et m6tiers 
Architecture, m6tallurgie, pSche etc ... 

(1) cf. "Le N'Doep" fllm r6alis6 au Centre neuro-psychiatrique de Fann Rouch 
par le Pr Collomb, et wles Maftres fous* de Jean Rouch 
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4 - Litt6ratura : 
Formes traditlonnelles du thfeatre (kotBa bambara et takamba songhaf) -
Conteurs publics. 

5 - Arts : 
Musique instrumentale - Musique des groupes ethniques ou professionnels 
menacds - Danses - Autres arts justiflant 1'utilisation du film. 

6 - Sports et jeux : 
Jeux guerriers, lutte traditionnelle, autres sports. Jeux d'enfants, rondes 
et comptines. Pour la collecte des jeux, on pourra se reporter 6 Vouvrage de 
Charles B6art et 6 Jeux dogons de Marcel Griaule, d6j& cit6. 

Pour les autres types de manifestation, on aura recours k la Photographie sur 
papier et k la diapositive. Ces techniques seront employ6ea poiir an invantal-
re complet : 
- des types architecturaux et des formes d'habitat traditionnelles, fortement 
concurrencis par 1'emploi du flbrociment et de la tdle ondul6e. 
- des motifs ddcoratifs utilis6s dans 1'architecture, la peinture, le tisage, la 
tapisserie, la bijouterie. 
- des arts corporels : coiffure, peintures corporelles, scarifications ethniques 
et classiques, tatouages, mode, qui font d6j& 1'objet d'une ccllection de 35 000 
photos conserv6es par 1'IFAN 

La production des documents ne ressort pas de l'activit6 des bibliothdques. 
Celles-ci se donneront d'abord pour objectif la constitution d'une collection 
aussi compldte que possible de documents audio-visuels, en se servant d'un 
inventaire pr6-6tabli. L'acquisition proprement dite des documents se fera de 
cinq faguns en 1'espdce : 
- le d6p8t 16gal 
- la ctxsp6ration avec des bibliothdques sp6cialis6es 6trangdres, ddji d6posi-
taires de fonds audio-visuels importants, telle la biblicthdque du Mus6e de 
1'homme, et celle du complexe de Tsrivuren. 
- la eoop6ration entre les bibliothdques africaines - Pint6rBt commande d'ail-
leurs l'6tablissement rapide de plans coop6ratifs d'Rcquisition et le d6velop-
pement du pr6t et des 6ehanges interbiblioth6ques. 
- 1'achat de publications 6dit6es par 1'UNESCO, ou plus rarement par des mai-
sons d'6dition 6trang6res : La Documentation frangaise publie des s6ries de 
20 ou 40 diapositives ayant pour sujet l'art, 1'histoire et l'arch6ologie de 1'Afri-
que. 
- enfin, lea biblioth6caires se tiendront inform6s des recherches entreprises 
par les chercheurs ind6pendants, aupr6s desquels ils pourront se procurer 
la copie dos corpus rassembl6s. 

Les critdres de sdlection des documents doivent r6pondre aux normes scienti-
fiques propos6s par 1'UNESCO en vue de 1'harmonisation de la coliecte. 
Toutefois, co r61e de conservation des cultures orales ne doit pas etre consid6-
r6 comme une fin en soi. II ne s'agit nullement en effet d'aboutir 6 la fossilisa-
tion de 1'oralite 6rig6e en entit6, sacralis6e, et plac6e hors de la vie. II impor-
te au contraire de mettre 1'accent sur la diffusion la plus large possible de nos \ 
traditions, en liaison avec l'6ducation, la recherche scientifique et Vanimation J 



eulturelle. 
La politique de mise en valeur du matdriel collecti se fera d deux niveaux. 
Un circuit sp6cialis6 de diffusion, limit6 aux bibliothdques de recherche, 
universitaires et sp6cialis6es aura pour but de r6pondre aux grandes U-
gnes d'action d6gag6es par PUNESCO et approuv6es par nos Etats 6 savoir : 
- La publication de "1'Histoire g6n6rale de 1'Afrique* depuis le 12° si6cle. 
- La transcription des langues non 6crites en vue de leur description suivie 
de la pubUcaticm de manuels scolaires et d'ouvrages culturels. 
- L'organisation syst6matique de l'6tude scientifique des archives audio-vi-
suelles. 

Un circuit populaire de diffusion sera orient6 vers 1'instauration d'une v6ri-
table culture de masse. Ce circuit int6resse principalemeit les bibUoth6ques 
scolaires, et les bibUoth6ques pubUques. 
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2.4 L'ANIMATION DES BIBLIOTHEQUES 

2.4.1 L'ANIMATION DES BIBLIOTHEQUES SCOLAIRES 

Nous avons 6voqu6 plus haut 1'utilisation des archlves audio-visuelles pour 
uii enseignement formateur de la litt6rature, de 1'histoire, et des sciences 
de la nature et de la terre. L'6ducation artistique jusqu'ici mal pratiqu6e 
parce que mal comprise peut acqu6rir une nouvelle dimension si elle est li6e 
6 1'animation. Elle se consacrera k la formation d'une 6chelle de valeurs au-
thentique cheat 1'enfant d'§ge scolarisable, et sera fond6e sur la pr6sentation 
des instruments de muaique et 1'explication de leurs modalit6s d'utilisation ; 
rexpos6 de la signification des motifs et des couleurs dans nos socidt6s et 
dans les soci6t6s 6trang6res ; la r66ducation du sens esth6tique alt6r6 par 
les productions commerciales de la technologie, par 1'explication des formes 
des sculptures et des masques anciens ; l'6tude des rythmes et des formes 
musicales. L'animation artistique dans les bibliothdques scolaires, 6tay6e 
par 1'utilisation de documents audio-visuels, visera donc 6 la formation d'une 
personnalit6 6quilibr6e et d'un jugement esth6tique sftr, meilleure arme de 
la lutte contre la pacotille "artistique" des zones urbaines, et garantie de la 
qualit6 des cr6ations futures. 

2.4.2 L'ANIMATION DES BIBLIOTHEQUES PUBLIQUES 

Une animation adapt6e est malais6e k concevoir en 1'absence d'enqu6tes pr6cises 
sur la r6partition de la popujation, sa situation par rapport k la biblioth6que, 
son degr6 d'acculturation, ses r6actions psychologiques. 
Etant d6munie de ces informations, nous nous en tiendrons aux cat6gories 
d'Sge et aux niveaux culturels extrSmes. L'utilisation de cette grille donne 
quatre groupes : enfants lecteurs et enfants non lecteurs, adultes lecteurs et 
adultes non lecteurs. 
- les enfants lecteurs sont grands consommateurs de contes, de bandes des-
sinies et de r6cits d'aventures - Les moyens d'animation non audio-visuels 
peuvent suffire 6 offrir k leur soif de lecture un plus grand nombre de sujets -
L'utilisation des techrtihques audio-visuelles sera en principe r6serv6e 6 l'en-
racinement culturel. Tous les enfants, lecteurs et non-lecteurs, feront leur 
profit des auditions de musique et de contes, des projections commont6es de 
diapositives sur l'art, 1'histoire, les techniques, etc ... 
II faudra cependant veiller k stimuler chez les uns et autres 1'ouverture sur 
le reste de l'Afrique puis sur les autres pays. 
- les adultes lecteurs se pr6occupent ordinairement d'ouvrages de vulgarisa-
tion scientifique et historique et de romans, po6mes et pidces d'auteurs Afri-
cains, en commengant par ceux de leurs compatriotes. II s'agit de parvenir 
k un approfondissement de leurs lectures d'ouvrages africains en multipliant 
les indications bibliographiques et & un 61argissement de leur champ de vision. 
Aussi aura-t-on recours k des s6ances d'animation p6riodiques autour de mon-
tages audio-visuels, conf6rences illustr6es de documents film6s et projections 
de films. Le choix des sujets r6pondra aux pr6occupations exprim6es dans les 
d6bats, mais on pourra aborder d'entr6e : les religions n6gro-afrlcaines, les 
systdmes politiques traditionnels, les sources orales de 1'histoire etc ... 
- les adultes non lecteurs sont le groupement le plus difficile 6 cerner. L'action 
du biblioth6caire aura pour but de conduire ceux d'entre eux qui sont alpha-
b6tis6s au livre, et de renforcer la prise de conscience de l'identit6 nationale 



chez les autres et le gottt dea manifestations culturelles chez tous. 
Aussi pourra-t-on faire appel aux films documentaires et r6cr6atifs et aux 
auditions de musique dans un premier temps pour que la bibliothdque prenne 
pour eux 1'espect d'un foyer culturel. Ensuite les projections et auditions 
sercmt plus diversifi6es. Certaines feront le point sur les causes de la gran-
deur et de la d6cadence des peuples voisins et des Aiciens,d'autres r6intro-
duiront la notion de beau et de bien en Afriqua, etc ... 

Quels que soient les m6thodes et les documents utilis6s par 1'animation, celui-ci 
devra parvenir 6 faire admettre que le but de la diffusion n'est pas d'encoura-
ger une admiration st6rile du pass6 ni un impossible retour aux sources, mais 
d'6viter la valorisation du folklore (1) afin que les fbndements culturels de nos 
soci6t6s anciennes, progressivement d6couverts, 6tudi6s et compris, puissent 
servir 6 modeler le comportement de 1'Africain de demain. 
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3/ CONCLUSION 

Au cours de cette 6tude, nous nous sommes efforc6e de montrer 1'importance 
des auxiliaires audio-visuels dans les bibliothAques, et plus particulidrement 
dane les pays africains k civilisationoorale. Le r6Ie pr6pond6rant qui est le leur 
dans la pr6servation des traditions et la diffusion du savoir doit dtre 116 6 une 
coaception r6nov6e de la biblioth6conomie, qui devra s'appuyer sur I'adap-
tation des moyens technologiques 6 nos conditions sp6cifiques. 
Toutefois, il convient de souligner qu'il n'existe aucune corr61ation entre le 
cotit de rdquipement audio-visuel nicessaire et 1'enveloppe financidre allou6e 
k nos bibliothdques. 
D'autre part, le systdme culturel adopt6 dsns nos qtats ne fait preuve d'aucune 
originalit6 : calqu6 sur celui des pays d'Europe, il perp6tue une distinction 
relativement injustifi6e en Afrique entre les diff6rents types de bibliothdques 
et la s6paration 6tablie entre le syst6me 6ducatif et le syst6me culturel, alors 
que notre but devrait 6tre 1'instauration entre eux d"une coop6ration 6troite, 
pour une efficacit6 et une rentabilit6 accrues. 

Enfin, il ne nous 6chappe pas que la t&che que nous r6servons aux bibliotii6caires 
pourra paraftre excessive et trop complexe k certains. Mais notre in!6r6t com-
mande pr6cis6ment une remise en cause de 1'image du biblioth6caire Africain. 
n nous semble que devant lfimmensit6 des lacunes k combler, ce dernier doit 
pouvoir faire preuve de rialisme, de cr6ativit6 et d'une grande facult6 d'adap-
tation, plut6t que d'une 6rudition conventionnelle. 

Cest 6 la solution des divers probl6mes abord6s k propos de V6ducation et du 
syst6me culturel que devra s'attacher la Conf6rence intergouvernementale sur 
les politiques culturelles en Afrique, pr6conis6e par 1'UNESCO et pr6vue paour 
la fin de Vann6e 1875. 

Notre souci majeur est la recherche d'un homme Africain nouveau. La question 
est de savoir si cette recherche m6rite, ou non, qu'un effort de novation soit 
accompli en sa faveur. 



23 

4/ ANNEXES 

4.1. ETUDE DES TECHNIQUES ET DES TYPES DE DOCUMENTS EN HELATION 
AVEC LES PROBLEMES POSES. 

Un scMma simplifld 6 1'extrame laisserait apparaitre deux grands tvoes de 
matdriel audio-visuel ; 

Le mat*riel de production, dont la cam6ra et le simple appareil photoeranhiaue 
sont de bons exemples, et le mat6riel de pr6sentation. 
A notre avis, ainsi que nous 1'avons pos6 plus haut , les hibliothdquea africai-
nes ne sont pas ,concern6es par la production des documents. Par cons6quent 
noi» inscrivons le mat6riel destin6 6 ce type d'activit6 hors du champ de notre 
etude. CependaiH les resp<msabilit6s - cooservation, pr6sentation et reproduc-
tion - que doivent assumer les biblioth6ques vis 4 vis des documents audio-vi-
suals sont fertiles en prolongements techniques. 
Or, en la matidre, comme partout ailleurs, il convient de se garder des dangers 
d'un enthousiasme excessif en consid6rant des r6alit6s ; 6 1'insuffisance des res-
SOUJ?^8 bud8*tairRS d6j6 6voqu6e s'ajoutent des conditions climatiques et des 
conditions de travail de nature 6 compromettre un programme audio-visuel mal 
6tudi6 ; par ailleurs, la formation actuelle des biblioth6caires est inadapt6e 6 
la gestion de bibIioth6ques faisant une place vraiment large au service audio-
visuel, et le recrutement d'un technicien en vue du fonctionnement de ce ser-
vice pourra parfois s'av6rer impossible. 
Le biblioth6caire charg6 du d6marrage d»un tel service et par cons6quent des 
acquisitions de base fera en sorte que le mat6riel choisi r6ponde aux critdres 
suivants : 

- L'efficacit6 ; le type de mat6riel choisi devra 6viter la dispersion et la perte 
de temps, se prSter 6 une utilisation polyvalente (par exemple ; pr6sentation 
et duphcation) fonctionner partout de mani6re satisfaisante. 
- L'6conomie ; on veillera 6 s61ectionner des appareils fonctionnant sur les 
normes internationalea, fournissant la meilleure performance, pr6sentant le 
meilleur rapport qualit6 / prix, ne n6cessitant pas un entretien cofcteux, et 
pouvant fournir plusieurs ann6es de service. 
- La robustesse ; un appareil trop sophistiqu6 pr6sente des pannes plus longues 
et moins ais6es 6 r6parer. Sa fragiiit6 empfiche son utilisation sur le terrain. 
L'appareil devra se prSter 6 un grand nombre d'utilisations, meme par des mains 
peu expertes. 

Pour les supports, on s'assurare qu'ils r6pondent aux normes internationales, 
de sorte que la duplication et l'6change en soient ais6s. 
Ces pr6Iiminaires pos6s, abordons l'6tude des divers types de m6dia en prenant 
som d'en d6gager les avantages respectifs selon le probldme pos6. 

LA PROJECTION FIXE 

Utilise la diapositive et le fllm fixe. Ces moyens de pr6sentation de groupe, tr6s 
lumineux, focalisent l'attention des spectateurs et accroissent leurs motivations 
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Cependant par souci d'efficacit6, le biblioth6caire devrs se dfeterminer de 
l'un ou de 1'autre mfeduim. Nous prfeconiserons pour notre part les diapositii-
ves, dont les avantages sont multiples : 
- Blles nfecessitent comme matferiel de projection une visionneuse ou un pro-
jecteur de diapositives - Certains projecteurs sont fequipfes de diapositifs de 
tfelfecommande et de synchronisation pour le commentaire ou 1'illustration mu-
sicale. 
- D'autre part, les diapositives sont faciles et peu couteuses k produire. 
- Leurs formats sont normalisfes - Le format le plus courant est le 50 mn x 50 mn 
avec un cadre de carton ou de plastique. L'image proprement dite est selon 
les cas de 23 mn x 34 mn ; 38 mn x 38 mn et 30 mn x 30 mn. 

LE FELM ANIMB 

Trfes recommandfe pour Tenregistrement d'archives relatives aux cultures ora-
les, la multiplicitfe de ses formes et un obstacle important qu'il faut feliminer 
dfes le dfepart. 
Technique de pointe dans le domaine de la prfesentation, le film exerce sur 
1'attention du public une puissante sollicitation, pousse le spectateur 6 I'i-
dentification, ou au moins h la participation. Enfin, s'il est sonore, le fllm 
sollicite fe la fois 1'oufe et la vue, ce qui peut fetre trfes important dans les pro-
blfemes d'animation. 
II importe de savoir choisir entre les divers types et formats proposfes. 
Nous mettons volontairement de cdtfe le 35 mn, gfenferalement rfeservfe au cinfema 
commercial. 
II reste ; 
- le 16 mn ; qui exiete en version muette ou sonore, mais nfecessite un matferiel 
de projection coftteux. 
- le 8 mn k chargeur ou & bfcbine est un assez bon exemple de matferiel adaptfe 
aux problfemes des bibliothfeques. II offre 1'avantage d'6tre plus maniable que 
le 16 mn. 
Sa forme amfeliorfee est le "Super 8* que les spfecialistes considferent comme le 
film de 1'avenir en raison des qualitfes et des dimensions des images. Le "super 
8" existe en version sonore , avec piste sonore optique ou magnfetique. 
- le 6 mn cassette pratique et peu cotiteux felimine les opferations de chargement 
manuel et de rebobinage, mais ne peut servir qu'fe la rfealisation de films courts. 
Compte tenu des avantages et des inconvfenients lifes k chaque type de format, les 
bibliothfecaires accorderont leur prfefference au Super 8, sonore ou non. 

LA BANDE MAGNETIQUE , LE MAGNETOPHONE 

La bande magnfetique est un instrument de conservation du son sous toutes 
ses formes, un outil de travail et un document facile 6 reproduire efcfeconomi-
que. Son efficacitfe se trouve accrue du fait que 1'enregistrement peut se faire 
an direct ou k partir de disques, de la radio et de la tfelfevision. 
La bande magnfetique prfesente en outre les avantages suivants : les vitesses 
d'enregistrement scmt normalisfees : le dferoulement de la bande peut etre 
interrompu, et les retours en arrifere k tous les niveaux permettent uhe utilisation 
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souple surtout dans les laboratoiree de langue oti s'effectuent les transorip-
tions. Le magnStophone k bande pr6sente par rapport au magn6tophone & cas-
settes une sup6riorit6 certaine quant k la qualit6 de 1'enregistrement, k la 
longueur des textes recueillis et 6 la fid61it6 technique des enregistrements. 
musicaux. Gependant, le faible encombrement, les multiples possibilit6s 
d^emploi, pour capter et diffuser les paroles, conf6rences et reportages et 
la simplicitd des manipulations peuvent le rendre pr6cieux dans les bibliotb6-
ques publiques et scolaires, oi!i l'on pourra les utiliser notamment pour la 
r6alisation de montages audio-visuels. 
Les biblioth6ques de recherche s'en tiendront pour leur part au magn6tophone 
k bande qui reste le m6dium pr6f6r6 de 90 % des utilisateurs. 

LB DISQUB et L'ELBCTROPHONB 

Le dieque et l'61ectrophone seront des auxiliaires assez couramment utilis6s 
dans les biblioth6ques scolaires ou ils trouveront leur emploi dans Venseigne-
ment de la litt6rature, de 1'histoire et de la musique et dans les biblioth6ques 
de lecture publique, dans lesquelles ils seront utilis6s pour 1'animation et la 
formation musicale. Lfutilisation des disques et de r6Iectrophone est facilit6e 
par la standardisation des productions, mais les biblioth6ques & recherche 
les 6viteront en g6n6ral 6 cause de leur usure rapide. 

LB MAGNETOSGOPE et LB RECBPTEUH T.V. 

Les sp6cialistes de la communication, les sociologues, les professionnels du 
lixrre s'accordent 6 penser que le magn6toscope est le m6dium de 1'avenir. 
Destin6 6 enregistrer et 6 reproduire sur petit 6cran les 6missions de t6I6visitm, 
son acquisition par les circuits d'enseignement et de formation paraft une n6ces-
sit6. En effet, les 6missions magn6toscop6es peuvent 6tre projet6es et r6pet6es 
k volont6. Le probl6me des horaires se trouve ainsi r6solu. 
Cependant, dans l'6tat actuel des faits, la production des 6missions magnetos-
cop6es reste on6reuse et U6e 6 un appareillage important et de manipulation 
difficile. Mais surtout, il n'existe 6 1'heure actuelle aucune normalisation de 
la largeur des bandes, des vitesses d'enregistrement, de la vitesse de rota-
tion des tStas magn6tiques ni du diamdtre du tambour. Tout 6change des pro-
ductions reste donc impossible entre les pays et mSme entre les organismes dans 
la mesure oti les appareils de production et de pr6sentation ne seront pas iden-
tiques. 
Les bibliothdques observeront donc une r6serve prudente jusqu'6 la r6solution 
de ces difficult6s et k Vabaissement des coCits. On trouvera d'autres indications 
compl6mentaires sur ce chapftre dans le tableau de la page J.5" ku . 

4.2 PROTBCTION DBS DOCUMENTS ET MAINTENANCE DES APPAREILS 

Au choix d'un appareillage robuste tropicalis6 si possible, il convient d'adjoin-
dre la mise sur pied d'un systdme de protection des documents et de maintenan-
ce de 1'appareillage. 
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Les sources de d6t6rioration communes aux appareils et les documents sont: 
la poussidre, les conditions climatiques inad6quates, la fum6e et les particules 
alimentaires et le soleil. Une politique audio-visuelle nflcessite des locaux sp6-
ciaUs6s de stockage ofc la temp6rature sera maintenue par climatisation entre 
18 et 22° C, avec une humidit6 relative de 50 % environ. Les variations du 
taux d'humidit6 ne devront pas d6passer 10 % de la valeur optimale. 
Les salles de projection et d'6coute searont conyues et 6quip6es de manidre 
que la temp6rature y varie entre les Umites extremes de 15 k 26° C et 1'humi-
dit6 relative entre 40 % et 60 %. 

La maintenance des appareils passe par 1'entreposage et le rangement dans des 
locaux sp6ciaUs6s mais aussi par des pr6cautions simples lors de la manipula-
tion : on 6vitera principalement de d6placer et de fermer un appareil chaud. 
Le responsable du service proc6dera 4 des v6rifications p6riodiques sur les 
projecteurs, magn6tophones et 61ectrophones, ainsi que les visionneuses. 
Un tableau d6taill6 de ces op6rations flgure dans 1'ouvrage de Florian Dubois 
et Jean-Luc Roy : Le service audio-visuel. 
U faudra veiller k la protection des documents afin de prolonger la dur6e de leur 
existence et de r6duire les risques de pertes d'informations. Les films seront 
nettoy6s k 1'aide d'un Unge humect6 et pr6serv6s des traces de doigts. 
Les diapositives : contrairement k une opinion trop repandue, les diapositives 
ne seront pas mont6es entre des plaques de verre ou des films de plastique, 
g6n6rateurs de condensation et de moisissures dans les climats humides. EUes 
seront stock6es en boitier pour 6viter la d6t6rioration des caches, et les emprein-
tes digitales 6ventueUes seront effac6es avec un Unge humide. 
Les disques seront rang6s en position verticale et p6riodiquement d6barass6s de 
la poussidre avec un linge anti-statique. On 6vitera de poser lea doigts sur les 
siUons et de les utiUser sur un appareil inadapt6 ou dont VaiguiUe pr6sentera 
des signes d'usure. 
Enfin, la bande magn6tique sera pr6serv6e des risques de d6magn6tisation, 
d6roul6e tous les trois ans au maximum et nettoy6e. Elle sera entrepcs6e en 
position verticale. Un soin particuUer sera apport6 6 la conservation des ar-
chives les plus pr6cieuses, qu'on n'h6sitera pas k stocker dans des containers 
ferm6s : on apportera une attention constante au rebobinage des bandes, pour 
6viter froissement et d6torioration des bords. 

4.3 LE COUT 

Le mat6riel audio-visuel cotite cher k 1'acquisition. Par exemple, un 61ectrophone 
monophonique peut se trouver dans des cat6gories de prix allant de 200 k 500 F, 
et un magn6tophone st6r6ophonique de 1500 k plus de 7000 F. 
Une cassette pr6-enregistr6e co&te de 33 k 40 F (1), tandis qu'une bande vier-
ge standard de 60 minutes revient k 12 F. 

D'autre part, selon des informations dues k Bernard Planque et reprises par 
Jean-Paul Gour6vitch (2) "une m8me quantit6 d'informations,(une page dacty-
lographi6e soit 280 motsjcoute k la reproduction ... : 
- 0,03 F k 0,05 F sur papier ; 
- 0,10 F sur cassette sonore ; 
- 5 F sur magndtoscope 1/2 pouce ; 
- 30 F sur film 16 mn couleur" 

(1) "50 milUons de consemmateursw n® 53, mai 1975 
(2) Jean-Paul GOUREVITCH, op cit, p. 72-73 
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1 F s s a i  e l T e c t u c  s u r  u n e  b a n d e  p r e a l a b l e m e n t  
e n r e g i s t r e e  p o u r  v e r i r i e r  f a p t i t u d e  d e  V a p p a -
r e i l  a  t r a n s m e t t r e  c o r r c c t e m e n t  p a r o l e s -
m u s i q u e .  

2 I I  s ' a g i t  d e  l a  l e c t u r e  d ' u n e  b a n d e  e n r e g i s t r e e  
p a r  1' a p p a r e i l  l u i  m e m e .  

3 J u g e  e n  l e n a n t  c o r n p t e  d e  l a  s e n s i b i l i t e  d c  
I V n - i i l c .  I > u r a r . t  ! e s  t e m p s  d e  s i l e n v e  d ' u n  

m o r c e a i !  d e  m u s i q u e .  l e s  h r u i t s  d e  f o n d  d e -
v i e n n e n t  s e n s i h l e s  a  f e c o u t e .  O n  a  m e s u r e  l e  
m v e a u  d e  c e s  b r u i t s  p a r  r a p p o r t  a  u n  s o n  
d ' u n e  I r / q u e n c e  d e t e r m i n e e  ( s i g n a l ) .  P l u s  I e  
r a p p o r i  s i g n a l  h r u i t  e s t  c l e v e .  m o i n s  l e  b r u i t  
d e  f o n d  e s t  g e n a n t .  

I I  V a g i t  d e s  s o n s  p a r a s i t e s  q u i  v i e n n e n t  s ' a j o u -
t c r  a u  s o n  o r i g i n a l .  L a  d i s t o r s i o n  d ' u n  a p p a -
r c i !  " M  l n n c t i o n  d e  l ' n a c n s i t e  d u  s o n .  

i o r t s  p o u r  e :  : .  e r . r e g i s t r e s  c o r r e c t c m c n t .  L e  
r e g l a g e  a  . - .  n t e n s i t e  a  1 ' e n r e g i s t r e m e n t  
p e u t  V e i T i ; : .  a j t o m a t i q u c m e n t  d a n s  c c r  
l a i n s  a p p a r e :  :  ~ a . s  p a r f o i s  d e  f a c o n  i r n p a r  
f a i t e .  C a r  / . :  • : e - M - e  p e u t  r e s t e r  m a l g r e  t o u t .  
t r o p  e  1  e  •  e e  t :  :  e n s u u  d e s  d i s t o r s i o n s  e x c e s -
s i v e s .  i N o - - / -  / r . s  a e c e p t e  u n e  d i s t o r s i o n  
i n f e r i e u r e  :  :  -  p o u r  p u i s s a n c e  d e  
S O d t i a .  

D e b u t :  c ' e s t  l a  r a p i d i t c  a v e c  l a q u e l l e  a u  
c o u r s  d ' u n  c n r c g i s t r e m e n t .  l e  c o n t r o l e  a u t o -
m a t i q u c  v a  a t t c n u e r  u n  s o n  t r o p  f o r t .  I I  e s t  
s o u h a i t a h l e  q u e  c c  t c m p s  s o i t  i n f e r i e u r  ? .  
0 . 1  s e c o n d c .  
A r r e t :  L o r s q u ' u n  s o n  f a i b l e  s u c c e d e  a  u n  s o n  
f o r t .  l e  c o n t r o l e  a u t o m a t i q u e  a t i r a  t e n d a n c e  : ' t  
l e  r e h a u s s e r  a \  c c  p l u s  o u  m o i n s  d e  r a p t d i t e .  
2  c a s  s e  p r e s e n t e n t :  
-  e n r e g i s t r e m c n t  d ' u n e  c o : : \ e r s a t i o n :  i :  e s t  
p r e f e r a h l e  q u c  c e  t c m p s  d c  r e a c t i o n  s o i t  d e  

1 ' o r d r e  d e  q u e l q u e s  s e c o n d e s  d e  m a n i e r e  a  c e  
q u e  l c  b r u i t  d e  f o n d  n e  s ' e n t c n d e  p a s  d a n s  l e  
c r e u x  d e  l a  c o n x c r s a t i o n .  

e n r e g i s t r e m e n t  d ' u n e  m u s i q u c :  i l  e s t  
s o u h a i t a b l e  q u c  c e  t c m p s  s o i t  a u  m i n i m u m  d e  
2 0  s e c o n d e s  p o u r  l a i s s e r  a  l a  m u s i q u c  t o u t  
s o n  r e l i e f  ( p a s  d e  «  p i a n i s s i m o  »  t r o p  
r e h a u s s e ) .  

7 I I  s ' a g i t  d e s  c j u a l i t e s  d u  b r a n c h c m e n t  s u r  u n  
a u t r c  e n s e m b l e  ( a m p l i f i c a t e u r .  h a u t - p a r l e u r .  
e t c . . . )  q u e  c c l u i  p r o p r e  a  1 ' a p p a r e i l .  
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caracteristiques particulieres 

A Plusjector Y. 85 13 20 8 • • • • 220 - • B Pas de ventilation 

R All. 85 10 27 20 • • • • • • 12 50 • • Pas de ventilation 

B Malik 1504 All. 90 21 26 9 C • • • • o o • 24 '50 ® e Nombreux acces. collectivites. 

F f .  90 10 23 24 • o r~~\ • • • 0 • 24 - • © •  • • Vumetre de contrdle 

n Fr. 140 23 34 10 • • ® • o • 24 * ^ V © ® Capot de transport 

r Rollei P 35 A All. 85 10 25 23 • • • • • o • • 24 ' 50 © •  • Capot metallique - Bonne conception 

n Fr. 80-1 05 10 20 25 • o c- • • • • o • • • 24 ' 50 • ® •  • • Vumdtre de controle 

Zeiss P 510 All. 70-120 12 30 24 •  • • • • • o • • 24 * cG •  • © Capot - qualite optique-visionneuse incorporee. 

P • All. 70-120 12 30 24 • c • * • • o • • 24 250 • ® © © Pour salles claires 

r All. 85 20 25 11 • • • • • • • 24 ' 50 • © © • Surimpression. esth6tique 
c All. 85 12 29 21 •  • • • • • 24 * 50 © • ® Systeme optique Leitz- Commande sur 1'appareil. 

(3 All. 90 12 29 21 • • • • o • • 24 '50 • © • Optique Leitz 

n All. 90 14 30 21 •  • • • o • • 24 * 50 • • • • • Appareil de haute qualit6 

H All. 90 16 30 21 •  • • • o • • 24 250 O • •. •  • Appareil de haute qualit6 

F Rollei P 37 A All. 85 11 24 38 c • • • • • 24 ' 53 © ® • Appareil de prestige 

G Gaf 757 AFZS B. 70-120 11 25 27 c • • • 5- • • • • • 24 * • © © •  © Prise fondu-enchaine 

F Rollei P 35 AF All. 85 10 25 23 • • • • • • • 24 '50 © •  © 
F Rollei P 37 AF All. 85 10 25 23 •  • • • • • • 24 " 50 © •  • Prestige-projection continue. 
r Special quartz AF Fr. 80-105 10 25 24 • r • • • • • • • 24 . C'J • © • • ® Prise fondu-enchaine 

H Leitz pradovit AF 150 All. 90 14 30 21 • • • • • • • 24 ' 50 o • • • Haute qualite 

H Leitz pradovit AF 250 All. 90 Ifi 30 21 • • • • • • • 24 250 • • • • • Haute qualit6 

n Agfacolor 250 All. 90 14 28 29 • • • • • • • 24 - - • • • • Accessoires - fiabi 1 i t6 

Carousel SAV 2000 All. 0 9 25 29 • • • • o • • • 24 -C- • © © •  © Fiabilit6 - Uti 1 isation professionnelle. 

<n Carousel S All. 0 9 25 29 • • • • Q • © 24 : 50 © ® • Bobustesse 

h Agfacolor 250 AV All. 90 14 28 29 •  • • • • • • • 24 250 • • • • • Non stop - Accessoires 

H Zeiss P 502 AV All. 70-120 19 26 24 • • • • • • • 24 '50 o • • • Magnetto cassette incorpor6 
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On sait par ailleurs que las installations de stokage et la maintenanee deman-
dent des investissements cotiteux - sans compter le cotit du fonctionnement. 
Cependant on voudre bien tenir en compte la quantit6 d'informaticms rdelle-
ment v*hicul6es par un document audio-visuel, ainsi que le taux de m6mori-
sation de 1'information perrue, particuli6rement importants dans les pays & 
forte proportion d'analphabdtes. 

II appartiendra donc aux personnes concern6es de fonder leur strat6gie : 
- sur 1'acquisition du mat6riel le plus remarquable au point de vue des perfor-
mances tout en 6tant d'un prix 6tudi6. On s'aidera des grilles et des tests com-
paratifs dont on trouvera dea exemplaires ci-joints. 
- la d6termination des contextes d'emploi de Pappareillage sur la location , 
1'emprunt ou l'6change dans tous les cas oti I'on pourra y avoir recours. 

Mais, encore une fois, l'6tablissement d'un budget audio-visuel d6pend d'un 
grand nombre de facteurs, eux mBmes d6termin6s par la politique culturelle 
nationale. 
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